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.L-\. LI S B E L L E 9 

OU LES CRIMES 

:DE L A. F É O D A L I T É. 

' 
PREMIER. 

Le théâtre repr~fente un grand fa!orz gothique, 
mais très-riolze; la porte du fond donne fur 
une vafle coar au mi.li.eu de laque 'Le on voit 
un obilifque dont Le piédefl,.1l efl fait en forme 
de tombeau. 

S C E N E P R E M I E R E. 

E N G U E R RA N D , R 0- B E R T . Suites. 
1 

EN G u 1: R RA N o~ 

Q u'oN m'écoute en !i'.ence , & que tout _fe prépar~ 
P0ur · l'a.c.cueil que je dois à Claire ValdeI!far 

A :t_ 



(°6 ,. 
R 0 B E li. T à part; fu1pris & joyeux.· 

A Claire Valdemare ! oh, Dieux! 

E N G u E R R A ND, 

Qui doit venir 

Avec l'époux auquel elle vient de s'unir, 
Su,r mes terres pour un voyage, 

Î\obert, ella me fair demander un palîagc, 
Sans peine elle a fçu l'obtenir. 

,Te ne la connoi:; pas, mais peut-être elle e!l: belle , 
Et calmera le fou venir 
De ma tendre époufe Alisbelle 
Dont je pleure en vain le trépas. 

:Ah! dchons tl'éloigner une image cruelle, 
Par des danfes, des chants, la gaité d'un repas 
Je charge de ce foin mon [erviteur fidèle. 

A~ I ET T ~ -
Je veux que la magnificence , 

Déployant toute 1a fplcndcnr, 
De ces lieux chalfe la d'Juleur. 
Et qu'elle attefre ma puitfance. 

Que nos gais Troubadours , 
Par l'cfpric & les graces, 
Enchaînent for leurs rraccs 
Les jeux & les amours. 
Que ces jeunes bcrgcrcs , 
Image du zéphir , 
Par leurs danfes légeres 
Allument le defir 
Et fixent le plaifu:, 

Je v~u" que la magnificence , &c, 

U N S 9 Ln A 'l' furvenant. 

P' n gùerrîer ciu'accomra~nc une nombreufe efcorte, 



(r 
E!f près, ètï-e-èt in.fiant, de la prem!_ère ~one~ 

ENGUERRA~D. 

'Ah ! ce font eux; je vole au devant de leurs pas( 
Il fo,t avec fa j)!ite.~ 

SCENt II. 

- R O B E R T feul, avec foîi-, 

0 ciel! dans mes projets ne m'abatrdo~ 
,Que je fus indigné, qùelle fut ma fùrpi:ife.., _ 

Lor[qu'en arrivant èans ces lielIX" 

Je vis que cette terre éto it encor foumi[e_ 
Aux infernales !oix d'un tyran od,ieux ! 
Quoi l me dis-je en fureur, encore des efclavJ_s.-• 

Ah i brifons d'indignes cntrâves, 
Eteignons pour jamais la féodalité, 
Et que de nos efforts naiffe la li bercé. 
Mais j'ai di1 commander à mon impatience 7 

Pendant iix mois à force d'arc, ..1 
Sous le nom de Robert, j'ai dég11 ifé Guifcard; 
J'ai fÇJl tromper la longue expérience 

Du fombre & farouche Enguerrand.,. 
De ce cruel rival, de cet époux tyran, 
Vainement j'aurai donc gagné la confiance.; 

Non, mon efpoir n'efr point ~cruit 7 

~c de cou_s mes efforts je vais gouter le fruit. 
Le voilà tnn écrit , aman ce trop feniible; 
Uni, mes yeux & mon cœur ont reconnu ;a main; 
i, Guifcard, amant aimé de la tendre J\lisbelle, 
l) ?uiffe-t~1 ju[qu'à. moi te frayer un ch,emin ! 



~ é l 
>'J Ne cro~s ]Ycl!'à:ma mtir.t que mon tyr-an publie., 
t> Au fond d'un noir.. o:aèhot: vd.-iante.e.nfevelie, 
io Depu • ~o u:,;e an\ ~n_tier&je tn'}';! y ois C'onfurner, 
• Cent fols :éoncreJ!les Ï!>.UYSË fus prête à ~•armer ; 
)) Mais non, j'ai conièrvé ma déplorable vie: 
~ ;Ah 1 "'ai l:i-ten . es r-aifon.s peu.: v-ivre &:-poU-t t!a:i.met. .. 

» A la forêt de R-ochebrune , 
it Ton cœur, s'iréftâ mor, peï1t enter l'à fortune. 
il J{,l t'attends & l'efpoir vient d ~ ~ni~er. <~ 

Air féj1u lcral. 

Ici depuis douze ans un traître ~ 
Du jour dérobe le flambeau 
A l'objet qui n'eut qu'a paraitre 
J'our faite éclore un iour plus bè,u l 
Que dis-je 1 hélas! mon pied peuF-êtrc ._ 

":Môn picdcpofe {ur fon tombeau. 
Horri~le_idée ! aifreu[e image! 
A4 ! Ç;uifcard, command,e à ra rage, 
Si tu veux lui rendr• le jour. 
Sagcmem fais t~te à l'orage ; 
Cc n'Ml: point ici le courage , 
C,'~ft l'art qui doii fervir l'amour. 

Claire, ma digne fœur, à mes yeux va p.araitre; 
Quel plaifü de nous yoir, & de nous reconnaîcre ! 
Mais on vient. 

SCENE I I I. 

'ENGtJE,RRAND, CLAIRE, OLIVIER; SQLD!,,TS~ 

'J{.ob~rt fe 1J1et dans la fe1~l~. 

CLAIR~ (i $.n,!Ilferta7Jd. 

~,i~err~nq l ~n A fQ..'ll~~ux 11cçu~i.l 

7 



( 9 ) .., 

Ell fait pour flatter notre orgueil, 
Eî pour em!,arra!fer notre reconnailfance. 

EN Gu E ll n. AN D. 

'Je vouêlrais feulement qu'il fnt èn ma puüfance 
De le rendre ;ligne de vous~ 

ÛLIV l E ll, 

_Q~oi ! pour diis inconnus peut-il être plus cloux l 

EN Gu ERR AND. 

Nous pourrons bient6t nous connahre. 
De vous m~mes vos nome je les faurai peut-être 

Mieux que de votre meffager. 

" CLAIRE. 

f 

.... 

Moi, Claire Valdemare. 

Û LI VI.! R, 

Et je fuis Olivier. 

E N Cl u E R ~ A N D. 

( J par!_.) ~ haut. ) _ 
Il fuffir. Quels attraits! Pour un preffant voyage, 
l\fadame, vous m'avez fait demander paffage. 
Vous appeller moi-même, & vous bie.n recevoir a 

En vous connaiffant mieux., eût été mon devoir~ 
Robert! 

R o B ER. T fartant d_e la foule. 

Que voulez-vous? 

C t A I R. E flupéfaiu. 

Ciel ! 6 ciel ! 
R, o B ER T 4 En!fl,;rrand. 

Ma préfenc:e 
Ciurc à cette étrangère un:!ingulier tranreon. 



( ro )­
CLAIRE. 

Vos traits m'ont rappellé l'abîence 
D'un frère qui peut-être efr au foin de la mort. 

ENGUER R.A •;D q un des gens qztifurvi.ent. 
'Qu'efr-ce 2~ 
l • 

L B M E s s AG ER. 

Le vieux Arthur, près de fa dernière heur~, 
Veut vous parler avant qu'il meure. 

ENGUERRA"ND, 

'Je te îuis . (aux autres. ) Pa rd-on nez; un devoir i1nportan 
M'appelle. - Près de vous,je reviens à l'inilanc. 
(A Robert.) 
Je ce charge de toue. ( î?.fart avec celui qui lui parle.) 

SC E 

C L A I R E , 0 L I V7 E R , 

R O B E R T , qui f ait figne aux autres 

TRI O. 

ENSEMBLE. 

• Ah 1 dans quel trouble -épou\Tantabfê 
Cet inlbnt vient de nous jetter, 

Le péril . rait redouEable , 

Et ton arr a fçu / ,, . 
.A ., . d, t I ev1ter. 

y carc J a1 u l 

C L ,\IRE. ÜLIVIE R . 

lais, o Gn,[card , o tendre frère ! 
Toi , qcc je crus pri_vé du jou.r , 
Ap;,rcn<ls-nous donc par quel myflère 
No c1s te trouvons dau,s cc f,½om !_ 

.... 

.. _ 



... 

( II ) 

ROBE 

C'efr le myltère 
De l'amour. 

De ta fœur, de mon Alisbel!e, 
Olivier, tu pleures la mort. 

0 L I v r E R. CL A I RE à voix ba§L: 

Deptùsdouze ans notre A!isbelle 
N'a-t'elle pas fini fon fort 1 

ROBE B.T. 

Sa deltinée efr plus cruelle, 
Sa vie efr pire que la mort. 

0LIVIE R. CLAIRE, 

Elle vivrait ! notre Alisbelle l 

R o BE R T lcllr donnant l' écrir 

Tenez, voyez quel efr fon fort. 

CLArn.E. OLIVIER, après 

Ah ! grands dieux ! 

ROBERT. 

Oui, tel eft fon fort, 

OLIVIER, 

Elt-il bien poffible l 
Ah ! monftre d'horreur ! 

C L A IRE. R O B E R T. 

0 frère fenfible , 0 frere fenfible, 
aime ta foreux l Ce monfue d'horr 

Dans ce lieu terrible, 
Craint peu ta foreur. 

0LIVIB 

Il m'eft impoffible 
De venger ma fœur. 
Ah ! fa chaîne horrible, 
De fon poids terrible, 
Ectafc mon c ur, 



( H) 
ROBERT, 

.Ecou tez•moi tous deux, vous qui , feuls fur la terre, 
D'un innocent amour can.naiffiez le myfière. 
Je craignais, cher ami, ton père & Con courro-ux • 
La haîne divifaic l'une & l'autre famille, _ 
Et d' Arbel, à coup sût, m'etu refufé fa fille. 
La guerre s'alluma; de mon devoir jaloux, 
'Je partis fans délais, mais je p_artis époux 
Et comblé des faveurs d'un fecrec hyménée; 
lVIon Alisbelle alors, comptait fei_ze printems, 
Et j'arrivais moi•mtme à l'Sge de vingt ans. 
J-;nchanté de mes nœuds &: de ma defünée , __ 
'Aux plus affrew~ngers je m'o_ffre aveuglément; 
1J'appellais Alisbelle au milieu âes allarm_es , 
Son tendrefouvenit favorifair mes armes, 

- La mort reîpeétait fan amant. • 
'Après fix ans de trouble, on term1ne la guerre;-

J 'accours, j'interroge, on m'apprend 
Qu' Alisbelle éta1cmorre époufe d'Enguerrand. 
L'effet de ce récit fot celui du tonnerre 
'Je fus anéanti; par de tendres _efforts, 
Cla.ire, ma digne fœur, & bien plus mon amie, 
Réveffla dans mo!'Lfein l'exifience e'ndormie. 
'Je vécus, mais mon cœur n'avait plus fes re!forts • 
'Au milieu des vivans, j'etais au rang des morts. 
'J'uais,dans_ceté ac, végété foc années; 
Je jettais fur l.i vie UQ. reganl de dédain , 
Quand ce terrible écrit re!fufcite foudain 

Mes facultés abandonnées . 
Je pars fecrcternent (pardonne, 6 tendre fœur!) 
J'arrive clans ces 1 ieux,. à force de. fou pleff~ , 
J)u farou che E'nguerrand ,je- gagne la-faveur. 



( 13 )_ 

Ah ! quand _il faut fervir la verJu, le malheur; 
L'artifice a-t'il rien qui blelfe? 

Enfin depuis ûx mois dévoré, mais difcret, 
Je me fois ménagé l'aveu de fon fecrec. 
Ma lettre, ô mes amis, vous eft donc parvenue !. -

CLAIR IZ. 

Tu le vois, c1ier Cuifcard, puifque je fuis ici. 
Ta lettre, au re!le, la voici. 

Par elle ta retraite enfin nous efi connue: 
Tu nous dis de nous re ndre en ce lieu détefl:é, 

Pour y donner la liberté 
A la malheureufe Alisbelle, 

Qu'enferme en fes cachot~ une .prifon crueHe. 
» De nos Républicains, tous auj_ourd'h;i f~ldats, 
>) F aires-vous, mes amis, une efcorte fidelle; . 
>> J'ai befoin de leurs cœurs, j'ai bef'uin de leurs bras i 
" Nous dis-tu; car c'efr peu de fauver Alisbelle, 
» Au feco11r_s du pays , mon cœur fouffiant m'appelle. 

:o C'e!l: un vrai monfrre qu'Enguerrand, 
» Il e!l: defrs vaffaux le féroce tyran. 
,. Sous des noms fupp@iës prétéxtant un voyage, 
>J Envoyez demander un ·· nfl:ant de pa!fage; 
>> Vous l'au rez, vous viendrez, nous pourrons nous uni 

» Pour: confommer le grand ouvrage. 
» Accourez nous ;venger ,-acceurez.tous punit 

n Un fèélérat auffi baroare. 
» y.os 11_?mLfont Olivier~ _çiatre Valdetp'.tre 1 

,; Gardez-en bien le fou venir.(< • 
Nous avons [çu les retenir, 

Mon frère. 
ROBERT. 

~t du proi~t la réuflite ef!. sî1ret 



( 14) 

0 LIVIE R, 

'Brave & fenfible ami, j'en accupte l'augure; 

ROBERT, 

Oui, nou~ triompherons; ces bras me foot garans 
Que la terre bientôt n'aura plus de tyrans, 
Ec nous, bon_s citoyens, fur qui leur horde impure, 
Jettait infolemment un regard dédaigneux; 
Nous, courbés li longcems fous leur joug orgueilleu~, 
Enfans de la _patrie , égaux par la nature, 
C'eft à nous qu'i l ctmvienc de brifer tous les fers, 
De noyer dans leu r fan g l es brigands & ies traîtres. 
O loix, ô liberté, déformais nos feu ls maîtres , 
C'e!l: à nous de vous renci_re aux ,vœux de l'univers~ 

Ü LIVIE R, 

De bons cul:,iv!te:Q.rs, f"ont nos dignes anc_êtr , 
Que le [o~ honoré par leurs civiques mains ,, 

Aujollrd'hui fe transforme en glaive. 
Q u'il frappe nos bourreaux, & que par lui s'achève 
L'ouvrige trop tardif d_u bonheur des humain~. 

RO B ERT. 

On vien t. 

... 

SCENE V . 

.1, ES <M.È' l\'1 ÈS , EN GUER RAN D, Suite_, 

EN G U~E ~ R A. N o. 

( à Olivier,) Dans les jardins on vous attend, Madame'r.: 
Suivez, he1,1reux époux•, votre aèerable femme, 
(à un defes gerit,2 g_~vous > v:o"s condu irez leurs pas. 

• l r 

7 .,,, 



éA Claire,) . 
Puiffiez-vous en ces lieux trouver quelques~pas ! 

(à Robert,) 
R.eil:e. 

V I. 

ENGUERRAND, ROBERT. 

ENGUERRAND. 

Nous voilà feuls, Robert, j'ai fait la preuvl!l 
De ton attachement pour moi, 

·Et de ma confi~nce en toi 
Je vais te dqnner une preuve; 

J"lais prends gar~e au fecret que je livre à ta foi. 

RoBERT. 

Ce fecret efl: à vous encore. 

ENGU ERR.AND. 

,,.A toi feul, 8,Rob;rt, je veux le découvrir , 
Ce défafireux fecret que tout le monde ignore; 

.Et mon cœur entier va s'ouv1·ic. 

COUPLET s. 
J'avais juré d'&cre fidel!c 
Pour jamais à ma liberté; 

'A- l'amour conftarnenr rebelle• 
J'oppofai Jongrems ma fierté, · 
Le hazard m'offrit Alisbelle , 
Erfoudain de mon cœur bleffé 
Par un feu! regard de la belle, 
Mon vain ferment fut effacé. 

~;,,~ 



.Aullitbt qu'on aime, on efpèrej '-
t J'étais riche, aflh. jeune encor. 

• -En fec~et j';ntretins foa père, 
Et de lui j'obtins mon tréfor, 
Mais c'était de fa fille m~me 
Que dépendait mon vrai bonheur,_ 
E11. tremb1ant j 'ofai dire j'aimè, 
Un coup d'~il ralfura mon cœur. 

+>~ 
~ans peine à l'a_utêl amenée.: 
Alisbelle combla mes vœux: 
Je crus l'amour & l'lîiménée 
D'accord pour former ces doux nœuds, 
Mais, dieux! aveuglement funefte, 
Malheur qùe je ne pus prévoir! 
De cet hymen , il ne me reftè 
Que la honte & le défef.poix, 

+>«➔ 

- R~e-JÏ'.ER-T. 

V' ousme faites frémir, vous la peigniez fi f'a~, 

EN G u E- l ·R A ND, 

• Ah ! je le doist.pour mon honneur. 
!~ais écou·te; & tu vas frémir pien davantage •. 
Comme amani:, iomme époux, je goûtais fe onheur 
J'entrevoyais déja l'i'douceurd'être père, 

Quand Alisbelle devient mère~ 
Trois mois avant l'infrant ma.tqn:é out norre hymetH 
Un tel événement n,.~dmet pas examen. -

La foreur me faifit, clleJ raiti nutile_; 
Je f<;_us me comrnaMer t"je f91s l ci mettre un:frein .> 

Et dévorant mon noir chagrin , • 
Je prîs un parü fage ,i-en un cas difficrie-: ~ 
,- Cet ALthur qui-vient de mourit; 

Fut 
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Fut le f'eul en ces lieux à qui j'ofai m'ouvrit; 
L'enfantement précoce, eut pour caufe une chute. 

Qu'un feint trépas fuivit de près ; 
D'un convoi fomptueux j'ordonne les apprêts~ 

Selon mes v-œux tout. s'exécute ; 
Et dans une obfcure prifon 

La nuit, avec fon fils 'entraînant -,1\lisbelle, 
Au monde po:ir jamais je dérobe avec elle _ 

Mon opprobrz, & fa trahifon. 

ROBERT. 

Ah, grands àieux ! 

'E N G u E ll. R li. N D . 

Eh! qu'as-eu? 

RoBERT. 

Vou~ ~viez bien railon 
De promettre à mon cœur encor plus d'épouvante : 
Oui de .:ous les furfai;:s qu'une ame abjeél:e invente 
Le forfait - d'AlisbcJle cfi ie plus odieux. 

E N G IJ E R Il A N 0, 

En conviens-rn,- Robert? 

ROBERT. 

Si j'en conviens: ah! dieux! 

E N G u li: R ll A ND, 

Il efi d' <1utant plus grand, qu'enîin fans réfifrance, 
N'écoutant que l'amour , ne fuivant que fa loi, 

J'ai franchi l'immenfe diltance 
Que fon état obfcur, mettait entre elle & moi. 



C 18- ) 

~D cro. 

!kg.!!.._H ; T, hors de lui. 

Affreu[e in)'uœ, 
Cette parjure 

Er. t ans doRre un amant fecret. 

• E N Gu E 'Re R A N o. 

D'gpr~s I'wi!!re ·, 
Oui, la parjure 

~'\.èlo roit un amant fecret. 

ROB. E7tT, - -

Perfide adre1fe ! -
Ah. ! Ja --traîrre1f;! , 

Chcrc hait, en s'unilfant à vous, 
A tromp·e·r l'amant & l'époux. · 

EN Gu E R R A N D, 

Oui, la traîtrelfe, 
Avec adreffe 

Forma des nœuds que je crus doux 
Pour tromper l'amant & l'époux. 

ROBERT. 

Et }e fils. 

ENGUERRAND, 

Oui, le fils 
De cetfc infidèle , De cette infidèle, 

Dans fa prifon vit axe5 elfe, 

EN G u l! R R A N o. 
~ 

:ij'ai-je pas dCi cacheç au jour . 
Le fruit de ce coupable amottr ~-

R o n..E "R :r. 
Vous avez dû cachet au jour 
Le fruit d' nn fi coupable amour. 

EN GU E'RR A )ID, 

N'ai-je pas dû cacher au jour 
Le fotit d'un fi co11pab!c a1,Jiot11· 1 



( __ 1-9 __ )_ 

R iO B .E .lL T!" - -

Pôînt de pitié, point d'indulgenct 1 
:Sans nul_ effort, fans nul regret ! 
Je ferviraïvotre vengeance, 
Je garderai votre Tecrer: 

KiG u :rfR Ra N- o , a part. 
Ah ! j'ai bien placé mon feeret. 

R o B E R T , à part. 

J uftes dicuxJ quel affreux fecret ! 

EN s E M Bi E. 

Je fetvirài votre vengeance,, 
Je garderai votre fecret. 

Soyons rous deux d'intelligem:~l 
Et cachons 5ieit notre fecret,, 

~:@~~ 

È N GU E R. R AN D. 

Arthur vient de mourir. Seul, il eut connoiffance 
Dll féjour qui renferme Alisbelle & fan fils. 

A fon dé_.(aut ,_tu me foffis, 
Je les remets en ta puiKance, 
Et tu feras, <lès ce_rre nuit-, 

Dans le lieu fo me·rrain pa:t' m"oi-mên.e ct))1duit.J 

Ils manquent d'alimens. - _ "· ' 
R o J! ~ -R:- -r,;:_ _ 

= .Graricl.s cliëux ! 
B Î'l <-;1/' E R R. A -N D. 

- - Èn diJi enë&l 
Il faut leur en porter; chatge-toi de ce foin_, .-c-

1Je t'accompagnerai. 

R o B B 'd , ·à part. 

(haut.) Q,u~l fondk ;é~oirp 
:Allons , cot!JOnsa 



( .20) 

E N G u Ê R R ;,\; N o. 

Après c-ettè fiÏe inlipide, 
Que je donne à regret - bien politiquement , 
Il faut te retirer dàns ton appartement. 
J'irai t'y trouver feul, & jè ferai ton guide. 
Je vais au-devant d'ellx. - Qu' o-n ferve promptement. 

( Il Jort.) 

.... 0 a +++ .......-.,;J,.W!;i!m ... 

S C EN E VI II. 

ROBERT,feul d'abord; LES GENS enfoire. -·- .... - ..... 

Finale. 

Rol!ERT-• 

.De quels traits mon ame e(l: atteinte ! 
Quel trouble a!ft·enx vient me foi{ir ! 
Quel mÊlange d'efpoic, de crainte , 
Et de douleur & de plaifir ! 
S'il dt fincère, elle ell: coupable. 
Mais , a-t-il die la vériié t 
.A:lisbe !c e!t-e!le capaole 
D'une telle infidélité! 
Alisbelle , ton amc pure ,-
Plus pure 9ue !e plus beau jour, 
Auroit pu trahir la nature , 
Pi:ofaner l'hymen & !'amo1u: 

Non, non, non. 
De quels uait~ mon ame e(l: at~'nte ! &c. 



S CE N E IX. 

R O-:IrE R T, V ALET S, apporiant 
toute fervie. 

B O B E R T à p âtt. 

( récit. ) 
Sans a-limens, grands dieux! depuis près de deux jours! 
Que ne puis-je à l'in!l:ant voler à. lem fccours ! 

CH~ u R. 

Que tout s'empre!fe, 
Que l 'aliégrdfe, 
Du moins en ee jour , 
Règne en ce ftijoU:r; 
Que pour la fÈte , 
Chacun s'appr~te, 
Chaffc,ns le fouci , 
Ce n'eft pas toujours f~tc iêi, 

R b B E 11. T à part. 
J'ai donc un fils! àh qu'il me tarde 
De k prc!fer contre mou cœ11I, 

u N V At ET. 

Allons , nfans, un peu d'ardeur, _ 
Vous voyez que le ciel vous garde 
Encore w1 moment de bonhem, 

Caœun. 
Que c,ut s'cmpre!fc, &c. 



~CENE K. 

LES MÊMES, ENGUERRAND, CLAIRE, OLIVIER, 
,TllQUJ3ADOURS, Suite d'hommes & de femmes. 

( On fa met à table pendant leJ çouplets,) 

E N G u E R R A N D. 

Que l'on répète ces ~ouplets, 
-Où la fage raifon avec l'efprit éclate: 

L'idée eft fine, délicate ; 
Elle honore à mes yeux celui qui les a faits. 

U N T R O U B A D O U R. 

Save1.-vous , aimables ép0ux; 
Ce que c'etl: que le mariage! 
C'e!l Je départ pour un voyage 
Qui doit durer autant que nous : 

Par nn beaa temps, quand on s'embarque, 
On a l'efpoir d'un heureux fort: 
Ce n'e!lpàs toujours ui1ë marque J Bis , 
Qu'on doit arriver li bon port, çn chçeur. 

n AC fuffit p;ts ·qne d'amour 
Les doux foupirs enflent la voile, 
Et que fa, féduiîante itofü: 
Vous éclaire le premier joqr, 
Du frêle navire qui flotte_, 
Sur un océlln dangereux , 
Que la rai.fen foie le pilote , • -.JJ B is , 
Jt réponds d'u• v;,yage heureui. , en chœu.r 

" 



( 2. 3 ) 

On 11.e .peut dire trop f~c~t, 
Dût-=ôn paraître un peu févèrc , 
Que la raifon ëft une mère 
Et que l'amour ell: un enfant; 
De tous les deux, je fuis l'apôtl'e"' 
Po!!; guider nos cœurs & no, fent : 
Ils ne peuvent rien l'un fans l'autre, J Bi, 1 

L'un par l'autre ils fo~r rout-puifiàn~. en chœuri 

ENGVEllRANO. 

Il fuffit. 
R o B E R T , ( has , il Claire_ } 
Je fais tout~ Alisbelle reCpire; 

Mais demandez qu'on fe retire, 
CLAI R Il. 

N-ous avons fait un pénible chemin; 
Et fi vous permettez. 

E N G u B R R A N f). 

C'eft ici votre empire; 
Daignez parler I madame, & recevoir ma main. 

( Il donne la main à Claire, & pendant cette /ortie on. 
, hante le clzœur fiûvant,) 

C R Qi u R G É N É Il A L, 

Quo votre chaîne fortunée 
Soit de fleurs jufqu'au c!ernier jour; 
Que poUI vom les nœucls d'hymcnie 
Soient à jama.is ,eux de l'amour, 

Fin aa premier aa,~ 



A G T E 

l--! théâtre 1-epréfe1tu un jouterrain dë.ns lequel on 
defcend par un ejcalier en jpirale; une lampe, 
une table, quelques citai/ès , de.r livres , des 
in/l.rumen~ de mufique for;;_ent , ave un Jit , 
l'ameublement de ce cachot. 

SCENE PREMIERE, 

ALI SB ELLE~ L 1 0 NE L endormi jut1ëfü. 

( A.li.1belle allant rour-,i-tour àfo~fils et à la rampe 
- • 4-u dégré, icouter Ji l'on 1.·ienç,) 

DUO. 

J• Eco ; TE en vain ,, per-fo:n; ~core·, 
Grand dieu , quel fera mon recours! 
Hélas, voil.l bientôt deux jotm 

Que. la faim dévore 
L'c;rant que j'ador~, 
Granidieu-! que j'imp1or 
Viens à fon r;,;;~s. 
Que dis-je ! Air. m~lheureufe, 
Qne11e terreur-~lm fee , 
Soudain vient me failir. 

Ah! fi ce monftre impitoyable 
îo p re ci pi ter notre fi• , 



J 

( ;s 
Vouloit ( ;f fupplice. effroyable ) 

- Nous faire périr par!~ faim. 
_Mo~1 fils . ... Cerce image m'aëcable. 

-- LI o NE L endormi & révatu9 

Tiens , .prend mon pain, 
Ma tendre J,Père ! 

- Nère fi chère ! 
Voilà mon pain, 
Je n'ai pas faim. -

A- L I s B .E L t E. 

Dieu! qu'entends-je ! ô furprife cxtr~me, 
Mon fils : il m'offre l'aliment 
Dont il a tant oèfoin lui0 mÊme; 
Il ptmfe à moi m~me cn dormant ; 

• _ Chère & fenfibk créatme , 
T n vivras.... j' onvrirai mon flanc , 
Et m'im1nolant à la nature , 

J e te noù'rirai de mon fang. 

L 1 o N E L s' éveiilant. 

Ah l qrre dis-tu ? 
ALISB1'-LLE. 

G~.and dieu j'ai troublé fon repo-s. 
L r o N E L .fe levant f:,• aUant ci fa mere qui courait._ 

• à lui, _ 

"" -T u in'éveilles b:en .à propos. , 
l.\1arna11, car je fâifais ufi reve, ôB, bien bifarr~-. 
Veux-tu !'enteQdre? 

..--
-· --A i I s B Il L L- l!~ 

Ou~, cher ~nfan_t~ 
L f o .N E L [r]. 

C'ell poun·ant fi11gulie r, q-uand rien rie~ nous déten<!, ' 
Des erreurs du fo11('51eî l , comme l'e(prit s'égare. 

[1 J Il :1 un portra:~ dans fon foin ou à fou côté. 



( 2,6'' 
Ecoute: je r~vais' que tu di.fais tout b·as, 
Là, tout près de mon lit, quoi! l'on ;e viendra pas~ 
0 mon cher Lionel ! & là faim te dévore. 
'.Ah ! prends pitié de lui, dieu! grand die1l que j'implore~ 
Un homme tour-à-coup fe prélente à mes yeux, 
Il pofe devant moi quelques mêts précieux. 
'Ah ! je l'ai reconnu; dans ma main innocente 
Il remet un poignard ; j'entends parler de fang; 
Le cri femblait partir de ta bouche tremblante ) 

Et je m'éveille en frémilfant. 
,Que dis-tu de ce rêve? 

At I s BELLE. 

Il eft dans la nature, 
Par la faim, d'une part, ton corps efl: tourmenté; 
Et par l'aveu récent de ma trille aventi..re 

Ton cœur de l'autre efl: agité. 

LIONEL. 

Je cons:ois bien cela; je n'ai donc fait qu'un f.?n~e, 
ALI 5 BELLE. 

Hélas, oui, cher enfant ; mais ia faim qui te ronge 
N'dè que trop une vérité. 

LIO :N r,; L, . 

Va, je n'ai pas bien faim, c'eft un oubli peut-être; 
Oui, le bon Arthur va paraître , 
n nous aime fincèrement; 

Et c'efl: avec regret qu'il sert un pareil maître. 
Ton fein me prodigua le premier aliment; 
Après m'avoir nourri, tu brûlas de m'ïnftruire, 

Arthur en trouva le moyen z 
Il obtint d'Enguerrand (peu facile à féduiré) 
Des livres, ci.es crayons, des infl:rurnens : eh bie1! 

Tu vois q_ue mes jeunes années, 



/; 
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Qui [emblaient, par l'ennui , devoir être fanées, 
Eurent le travail pour Courien : 

Le travail & ma mère, il pe me manquait rien. 
A L 1 s BE L L E l'em?Jraffant. 

0 tendrefiè : ( à part) abrég~ ons un fi doux erl1retiill. -
N'entends-je pas quelqu'un? 

~-- - 'LI ONE L. 

- Oui' r on ouvre la JclOrte. 

-SCENE I I. 

L ES MÉMES, ENGUERRAND, ROBERT portam 
une corbeille & une lampe. 

LI o N E L avec élan. 
C'efr 1a· çorbeille qu'on appor~e, 

Maman, tU vas manger. ~ __ _ 
A L I s B E. L L.E. 

Ah ! je refpke 'enfin , 
Il ne fera donc pas viél:ime-de-la faim, 

- ·. LIONEL. 

Ciel ! ma mère ! 
A L TS'll E L t il, " 

- l:l'ï !"9.1ùs=fcr--r­
· c 1 ~ !H::..... _ 
~ ____ f~g_ardc. 
a I, I B_E L L g_. 

- _ _ _ Ah., dieux! où fuis-je? 
C'eŒ lui, je le revois.; n'efi-ce point un prefüge? 

E GUERRA ND. -

,Quel tt·ouble ! 



( 18 ) 
ROBERT. 

Il eJ'l: bien jufl:e; Arthur fut leur- app'di~ 
On redoute à ma vue un gardien plus févère 
Et moins ailé peut-être à féduire que lui, 

LION K L, 

C'efil'objct de mon fonge~ il reffemble à mon pè~ 
ALI$ B JI I. LE • 

. Tai!ez-vous., malheureux! 
EN G:u ERR AN o, 

Madame, Arthur e!rrnott, 
Robert efl: déformais chargé de votre fort, 

Q y AT V OR. 

ROBERT. ENGUERRAN D. 
!.,a voilà donc, ce.:te Alisbelle Oui, la voilà cette Alibdle. 

€:ette iofidèlle, 
Qui par un double faux ferment, 
Trompa l'époux, trahit l'amant. 

ALISBELL!:, LIONEL 

Dieux ! Alisbelle, 
Un faux ferment. 

ALI s B .Il L L :e. 
Seigneur, arrachez-m.oi la vie, 
C'cll: avar.c ce cruel moment 
Qu'elle deyaic m'~cre r;ivie. 

ENGuERRAND ,Ro~,a~ 
Si vous deviez perdre la vie,, 
{:'était avant le faux ferment• 

ALI SB EL L Eo 

Je n'ai point faic de faux ferment, 

L I o N E L à. Rol1ert, 

0 vo.ts dont la nature 
Forma les traits fi c!oux, ~ 

Une humble créature 
l::rnbra!fc vos genonx, 
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Je vous imelore pour ma mère j 
D'Enguernmd , calmez le c-ourroux, 
Hélas ! puifqu'il n'eft point mon père,.~ 
Jamaisil ne fut fon époux. 

E N G u E R R A N o. 
Taifez-vous , 
Eloignons-nous. 

ROBERT, 

Levez-vous, 
CoÏm:iignons-nous. 

AtISBELI.I! avec un cri, auquel fe retourne. Enguerrand 
croyant, <jUe c'efl à l.Li qu'il s'adreffe. 

Cher époux ! 

AL I s B EL L E & Lionel. 
C'éft fait de nous, 

(Robert fort avec Enguerrand, on conçoit la parz.. 
tomime.) 

f H PttiPN 1C _+ , 4 UW 11!61 ~ 

SC È N E III. 
A L I S B E L L E , L I O N E L. 

AL r s .B E L LE, apres un inflant d.e filence exprefllf. 

Non, je ne crairs pas ra fureur 
C Qu'alluma le récit d'un traître ; 

Je t'ai vu , je me fens renaître, 
Guifc ird, j'ai retrouvé mon cœur, 
Viens , hâte-toi de repar~tre , 
Un mot va calmer ta fureur, 
Un feu! mot, te fera connaître 
1fon innocence & ton erreur. 

LI ON E- L: 

VoiH donc l'auteur de_ mon ~ttc l 
Yoilà donc l'épo;u;: cie ion cœnt. 



Â.L!SBELLE, 

LIONEL, 

( Jo) 

A L I s .B E L L E." 

Oui, voilà l'auteur de ton êr.ce; 
Oui, voila l'épottx de mon cœur. 

EN s E M BLE. 

Je i';lj VU } , 
C •. Je me sen5 renaitte. om;nc to1, 

Oui, nous calmerons fa foreur, 
Un feu! moc lui fe1a connaître 

Mon I innocence & fon erreur, 
Ton f 

ALI s BEL :r. E. 

Guifé:atd va revenir, j'en ai le doux préfage: 
Viens, d'un h) men facré, cher & précieux gage, 
Tu vas en ctre encor le feul & vrai témoin. 
Pourra-t-il, dans tes ri airs, ne pas voir fon image? 
Le ciel te réferva pour ce dernier befoin,. 

LIO :r,,· E !., 

Er moi • je lui dirai que malgré ra détrelfe 
Ttr vécus pour me fecourir, 

Que malgré tes tourmens, tu daignas me nourir, 
Que pour tous deux, enlin, l'excès de ta tendreITe, 

Put feul t'empêcher de mourir. 

~ A J. I S B E L L B. 

,Tu iliras nai; mais fonge à la faim qui te preJfe. 

LI ONE L. 

Ya, je ne la fens pluS": j'entends encor du bruit. 
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5 C E N E IV. 

LES MEMES, ROBERT Jè montre en haut do 
l'efcalier , & ferme foigneufament la porté. 

A L r s B E L L E , à part. 

c :efl: Gui[card que je vois paraître ! 
Toi, de mon cœur unique maître, 

Efl:-ce l'amour, hélas! qui vers moi te conduit? 

p A KT O MIME ES 5 EN TIELLE. 

Robert difcendu lentement, Lionel s'avance vus lui 
av.:c timidité, & lui prend la main qu'il porte à 
/es lèvres; Ali.Jhelle s'approche aujfi dans une 
attitude touchante, les yeux fi xis fur Robert, <Jlli 
après avoir ardemment embraffe Lionel & re-gardi 
Alisbelle avec une émocùm extrême , lui prend la 
main, & la mène en filence au bord ,lu ch_iâtre. 

ROBERT. 

Je n'examine pas fi vous fîites coupab1e 
D'un crime qu'en ces lieux tout fem'ble rr.e prôuvg. 
Mère trop nralheureufe, înnocen·te ou tioupable, 

Mon devoir eft de vous fauver, 
Et je v1e11s le remplir. 

A L I s B E L L E, 

Daignerez-vous m'e·ntendrs, 
.kt ro.e uoire fur .. tout. 

ROBERT. 

~ S~il eJ1 .en mi.tn pouycir. 

, 
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:c ,3:J. ) 

A L I s B .EL L ll, 

-A me jufüfier, j'étais loin de m'attendre; 
Mais il le faut enfin; vous allez tout savoir: 
Enguerrand vous a die-que pour fau ver ma gloire 
J'ai feint de lui céder nue entière viétoire, 
Et qu'il obtint ma main de l'aveu de mon cœur. 

RoBERT. 

Ce font fes proprc..s mots. 
A LI s BELL i;:. 

Eh! vous l'avez pu croi:r-e? 

Vous qui connaiffiez l'impofreur 
Et l'affreux artifan d'une trame li noire. 
Guifrard, je vais parler, foye7. juge entre-trous. 
Vous favez que l'amour vous nomma mon époux, 
Uoux lien qu'il fallut d 'rober à mon père, 
Par une longue haine animé coLltre yous. _ 
J'avais pour con fi dent votre fœur & mon frère; 

Et j'e[pérais par leur îecours 
Cacher à i;ous les yeux le fruit de nos ?.mours. 
EQguenand îe préCence, & fon nom, fa fortune 
De mon père ébloui fa[cinèrent les yeux; 
Il offre d'oublier fon rang & fes a yeux, 
11 m'accable des foin~ de fa fl~me importune; 
TOll e p épare enfin pour l'hymen odieux. 
Peignez-vous votre époufe & fa douleur amère f -
Mon premier dcffein fut de tout dire n men r~re: 

Mais c'était courir à la mort! 
Et je [entais que j'étais mère. 

f'nfin, je me décide à con~er mon fort 
A ce fier Enguerrand lui-même, 
En tremblant je lui dis que j'aime, 
Je le crois, dit-il I fans rig;ueur. 

Qu;.nd 

' ' 
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( B) 

Quand. on eil jeune & belle, on efr bientot fenGbl 
Mais quand j'aurai la main, tout me fera poffible 

Pour tâcher d'obtenir le cœun 
bu faint nœud de l'hymen.= Eh ! quo~? j_~ !i.1is liée= 
Par l'auteur de vos jours ? Non = cet hy.mer1;.,n'efl: .tien, 

Et vous n'êtes point mariée . = 
Je fui5 plus, je fuis mère>=& vous pehfez trop bien 

Pour vous lai!fer ?ans la -détrelfe, 
Répond-il avec art: croyez qu'un tel aveu, 
Preuve de confiànce, aug1rtenre ma tertcÎreffi: ·; 
Je faurai pardonner l'erreur d'un premier.feu.. 

Qu'entre nous meure ~e myilè:H~ ;-
U niffons-npus ; pat ce lien, .,:i·:, 

Votre enfànt devrendra le mien. 
Croyez qu'autant que lui votre gloire m' efl chère; 
Sur-roue, poirrt de refus , alors il faudrait bien 
En dire, malgré moi , la caufe à rn~re père;== 
Ec le cruel me qu~tte apr.ès cet entretien. 
On me trame mour:mte à cet hymen funeÙé, 
Er depuis.= • • • .. 

. À OBER. T. 

Il fuffit = "de lui je faie-le refl:e. = 
Viens, ô mon Alisbelle ! objet vraiment èelé!l:e; 
Nous fllmes bien ferv1s par le fenfible Arthur; 
Notre vengeance approclu(; & l'infl:ant en efi sôr 
Le ciel nous favotiêe ; il amcne, ô ma êbére ! 

Olivier , & Claire ma fœur ~ 
Dont l'hymen a rendt'l ton frère po!fdfeur. 

ALI s BELL Ê. 

Je re,erraÎi mon frère & ma plut tendre amie? 
C 

' r 
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R o .s & 'r. 

Inilruits de n<>s malheurs , ils font ici wus deuic 
Avec des g_ens armés, & le monfire odieux, 
1)-a qui par le îomrneil, la rage ell endormie, 
Va voir punir enfin fa féroce infamie. 

TRI O. 

Dialogue. 

AL 1 s .B a L L E, Ros-sil. ·r, L 1 o Ni L . 

R O. Je retrouve enfin ce que j'aime, 
L 1 0 . Je retrouve un père que j'aime , 
AL, Je retrouve un époux que j'aime; 

Pirdonnons an lâche Enguerrand , 
Par lui mon matheux fut extr~me , 

Toi 
Par . mo11 bon.heur eft .ilus grand. 

\' ow 

A L i s B 1! !. L E. 

Que dis-je , hélas l où nous enuaî11e 
Un ef,>oir frivole & rrompeud 
L'hymen m'accable de fa chaîne, 
Ilnc te laüfc que ruon ca:ur. 

ROBE. A.T, 

ll 1>édra. 
A L I s B B L L Z?. 

Ma main tremblante 
S'unirait à ta main fanglante 1 
Qu'il ne tombe pas fous teS tQUfl, 

RoB -B&.T, -> 

C'eft ton bourreau. 

AL 1 $ B- E L Li.-, 

C'eft mon ~ouit1 
u'il ne to:i.be pas fous tes coupi, 
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( 3j ' 
t ION :t r.; -

Pardonne à ton fils, tendre mère·; 
L'honneur commande que mon pote 
S·oit feal ton 'léritable époux, 
Er con tyran n~ft pas mon p}!:c. 

Â L I S B B L L E, 

Il; pour lui la loi févère .. 

LIONEL. 

Eh bièn ! rouchons-l.1 par nos pli:un, 
l'ar le récit-de nos malheurs-; 
Elle ne i,7iur;~ ~o~s cn~endre 
Sans brifer des iieus affreu ~ , 
·fa !Dl!$ ttQis l!Qut:ferotis hcï2rcux 
Si 1:1 l'!_i d~gnpous dé{cndLe. 

RoBl!R'I', ALlSBEL !; E-

Bfr-ce un :nge, grand dieu, que nous v:nons d'entendre ! 

"E N s t ~ Il- L ,t 
< 

La loi ne pourra fe défendre. 
De brifer des liens affre ux, 
Et ro us nais nous ferons heureux 
'Si la loi .daigne nous défe?dre. 

ils prennent Lionel dans_ le,Jfrs bras, &.lu i....procligumt 
:.n.-- • ea:pi.uJ:rendres carej/és. 

SCENE v. 
LES .ME.MEs;= t~cn.rJ!ÎtRAND auhau1 

de_Z' ejck1iêr tlu eachot où il rejle. 

ENGUERRA.Nl> 

Non, traîtres' TOUS mourrez. --,r, ~ 
T O U S T 1l O I s . 

Grand dieu, tout eff perdu !. 
c~ 

---
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EN G iJ E R R A T D. 

! V. 

Frémi.{Ièz j'ai t.ou_t êntendu,; 
A maiyengeance légrtime 

Manquait depuis long-ternlfs.· dernière viélime: 
A mes cou2s, elle-m'bne-', •eile -vient de s'offrir; 
Et ce rac 1ot, pour vous, në aoit plus fe r'ouvrlr. 

• ' 
RoBE:itT. 

Tremble , Olivier fait tout. 

f! 1< G-U E 

Il eft en ma pui!fance, 

Robert l'épù à la main monte rapidement les 
d.!grés f ui-vi de fan fils , qu'un i Jlinc7. rzawrel 
porte l'i accompagner fo7. pere. 

- • ~ A L I s B E t t B, 

Guifc:i.rd, où courez-vous'. Ci~l dèfend l'innocence, 
Fais tomber le tyran fo :is t.es foudres :vengeurs. 

Robert monte Enguerr.and met !' 'pée à la mai , 
& après avoirfeint de reoulerjufqu'a. la porte 

,\:i du cachot, j it faifi a Robert & Liorul p at 
·,les g g. rt/es Cf;Chés derriere cette paru, & dit 

àfas gens, 

EN Gu ER.RA )l D. 

Saifilfez-les tous deux. .._, 

A I, I S B E L L 2. ~ -
. < 

Juge c1e ! 
( elle tQmbe évanouie. } 

E 'N c; V t Il • A 1'l D, 

t toi meur,,. 



-
S CE N E V I. 

A L I S B E L LE feule , évanouie , & fa ranimant 
peu-a -p lU, 

C'cfr à préfent que je fuccombc ! 
C'efr à préfent q11'il faut mourir. 
Pour eux, du moins, puiffe ma tombe 
En m'1mc-rcms n·e pas s'ouvrir ! 
Tu veux , ô ci,l ! que je fuccombe; 
?IIàis daigne art moins les focourir. 
0 toi que je vo;s fans défcnfe, 
En proie aux horre1us de la mort, 
C'etl: donc pour un fembl3ble fort 
Que j'elevai ta tendre èofance ! 

.,., , . if, { Mais on s'avance ; ab , fi c'ctait. = 
l\ tCltlltl , . r , Vaine c fperance = totlt ,c ta1 , 

X 
0 jufre ciel! ~on, il n'ell: pas po!Iible 
Que ru fois infcnfible 
Amt mamc que nous avons foulfer ·, 
lis four ineonnus aux enfers; 

.... 

Je me1us, grand dieu! li telle efr ton enviè 
Sans murmurer de ton couroux; 
Mais en me livrant à tes coups, 
J 'ofe, grand dieu: te demander la vit 
De mon fils, & de mon épouic. 

~~ 
Quel nouveau lr.uii ! = Ell•ce un malheur plus gran ? 
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S CE N E VII. 

ALISBELLE , CLAIRE, ROBERT , LIONEL. 

Clai,e & Lionel difcendus ,fa jettent dans les bras 
tf Alishelle. 

Lio t, 

CLAIRB, 

0 ma mère!} 
0 ma fœur ! Dieu ! quel affreux myfière. 

CL A 1 ~ 1. 

En deux mots, mon époux averti par mon frère, 
Diffimule, veille, & furprcnd 
Un fatellite d'Enguerrand, 

Qui fur nous fourdement allait murer 1a porte ; 
Dans la jufie fureur qui îouda~n le tranCpor~ , 
Il veut le poignarder; !'.autre tombe à fe~ pieds, 
Et luj dit, en tremblant: li vo11s m'ôtez ta vie, 

./l vo'us-même, à l'infiant, ell e fera ravie; 
Vous êtes tous facrifiés. 

Sauvez-moi, je vous fauve. = Olivier lui pardonne; 
Et féduit par l'or qu'on lui donne, 

Notre ennemi devient notre libérateur; 
Il court faire à ce monfire un récit impofieur , 
Et conduit près de nous notre efcorte fidèle , 

Qui, par f~n courage & fon zèle, 
A<:hève ett ce 'moment de punir nos bourreaux. 



., 

S C E N E V II 1, 

LiS MÊMES , ENGUERRAND , que ROBERT, 
& OLIVIER titnnmt ench1i 11éJ, & fo,cent de def­
cendre dans le cachot, av~c wu troupe J:Enguerra>td 
q:i'entraîntrit la foldlltJ d'O:iviu,· 

C t A I R !! a•.:ec feu. 

Voici, voici nos d-cux héros 
Et le vil tyran dans leurs chaines. 

A L I s B E L L E, 

Et voilà la fin de nos yelnes ! 
LIONEL, 

Quel bonheur après tdnt de maux! 
ROBERT • 

Toi, tes détefrables complices, 
Vous périrez ici dans le~ mêmes fupplices 

~u'inventa ta fureur. 
E}; G u Eli. R A ?I D, 

Calme ce vain tranfport ! 
Je ne veux de toi que la mort, 

RoBEllT. 

Vas, ton fupplice efl prêt, tu fobiras ton fort; 
Douz.e ans dans les tourmens vécurent tes viéfones: 
Rarbat e, tu mourras po.ur-expier tes crimes;= 
Le fo in de fon ho_ni:icu r te dérobe à mes coups, 

La loi fera jnge entre-nous , 
El le me promet la viél:oire; 
Pour nous c'e!l une double gloire: 

C4 
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Un trîomphe équitable en eil cent fois plus doux~ 
Toi' , refl:e en ce cachot; & vous, foivez-moi tous. 

Tout le monde _(ori avec -Rohert, qu; en-ftrme 
Enguerrand & Jes folda"ts. 

EN G. UER RAND ::p s.n.s S O L D AT S. 

1 

CH<ll!UR, 

Grands dieux! 
A notre aveugle obéilfancç , 
Etait-cc clone la récompenfe, 
Le prix q~e vous aviez promis. • 

ENGUERRAN O. 

·Si ces orgueilleux ennemis 
Etaient tous en votre pui!lànce, 
Qqe diriez-vous 1 = amis , •filen~c, 
Ils vont tous vous ~tre fournis, 

CHCŒURo 

Comment! 
EN Gu ERR AND. 

Ecoutez , mes amis : 
Cette caverne fombre, 
Qu'en des teins orageux, 
Dans le roc & dans l'ombre 
Creusèrent mes aïeux ; 
A des détours fans nombre 
Cachés à tous les 1eux, 
S ul, je conn~is ces lie4x j 

L'ennemi fait retraite 
Et nous croit fans appui, 
Certe porte fecrète 

-1: nous conduire à lui; 

., 



., 

, 1 

r7 Sur-tout que la prndenc"C 
Dirige tous nos pas : 

< H Œ" .s ~~:::::,,;:::œ . 
~ Ne nous trahilfons pas. 

Ils forcent tous par l4 porte (ecrette qu'ouvre E ng;,et~ 
rand, 

Fin du ftcond aae. 



ACT ·E 'I l I. 

Le thédtte repréfenu une éfp[an.aie devant la 
demeure d'Erzguerrand. Pour bien entendre ce 
troiflème afie, il faut con/ulter & exécuter fa_ 
décoration, des.fo./Jés entourent le fort; un de 
eu foffes a un efcalier & une porte P;iJe dans 
f embrdJùre d'un créneau & imperceptible: tout 
ce! a conduit à la cat mar-g,,Jfu) Je r~ferme au[fi­
tSt qu' Enguerrand y efl remré avec fes gens, 
& ne laifle voir aucun pajfage à ceux qui ne 
connaif!ent yoint le lieu. ( Cette note e!t très-
effentielle. ) -

S C E N E P R E M I E R E. 

M À R C H B G u E R A l E R E. 

ALISRELLE , CLAIRE, ROBERT, OLIVIER, 
LIONEL, S OLD.AT S. 

A I. I & B E I. I. li. 

Fu Y o ll s un féjour déte!lé : 

Guifca d, à mon de(ir, ne foyez point contraire; 
Dans la demeure de mon frère, 

Et ma gloire & mes jours feront en &Ûreté. = 
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Je vous permets de m'y con'duire; 

J\la,s, puifqu'il ne peut plus nous nuire, 
A, mon farouche époux, rnndez la liberté. 

]{ 0 :8 E R T. 

Après tant de forfaits i Non, ma chère Alisbelle; 
Non, je crains trop le prix d'une aélion û heile ! 
Commandez aux tranfports d'un cœur trop généreux; 
Un tigre qu,.o:n Mcha\ne en eŒ plus dangereux. 

Par une plus atroce guerre 
Ce monfir en liberté rendrait nos maux plus gr:mds. 

__ • _ Poiçt de grâce pour les tyrans__. ~ 
Leur fang efi.un tribut que réclame la terre. .. ,, .. , fW! St-::ffl'!l!til!dt MîEF 

SCENE II. 
LES l\I E MES lzo rs R o BERT. 

QUATUOR.. 

Tous. 
Après ta de _ll}aUX & de larmes 
Combien le bonheur a de charmes' 
Comme on jouir de fon retour, ,J 
D'une nuit orngeufe & Combre, 
Quand le foleil a chalfë l'ombre, 
Qa'il eti:-cto x de voir un au jour. 

Lr NEL. 

0 mère tendre & generenfe 
Puüfe mes jours, fauvés par toi, 
Te rendre âéformais hcureufe 
Autant que- tu foulfres pour moi! 

To os. 
Après tant de maux & de lalilles, &e. 

H4◄ 
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ÙL IVJER. 

Quel bruit vient de fe fa"ire entendre? 
CL A. IRE, 

A de nouveaux: dangers flruf-il donc nous attendre? 
ROBERT, ' 

Sriferait-il fes fers ? 
AL l s BELLE, 

Où portez-vous vos pas? 
Ü LIVIE R, 

Dans ce réjour affreux , ma fœur ne rentrez pas. 

Olivier & Robert-erztrem~ dans le fort par le pont-levis. 

S CE N. E. I I I~ .. 
LISBELLR, LIONEL, SOLDA'rS, 
ENGUERRAND & les fzens fortant par une 
ca:remate dans l'ang1e droit da tlzéâtrt ; Enguerrand 
fond avec f a troupe fur Alisbelle & Lionel. 

ENGUERRAND, 

Rendez à fa prifon 
Cette èpoufe coupable 

AL l SB ELLE, 

Quel nouveau coup m'accable ! 
Di ux, quelle trùifon ! 
Epuife fur moi ta colère , 
Hélas ! épargne mon enfant,· 

ENGUERRAN D. 

Non, ta trahifon le défend, 
Séparez la mere & !'enfant, 

L J,. 0 NE L. 

C'en dl: donc fa it; adieu ma mère, 
Tu ne verras plus ton enfant. 

.. 
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( '4:f J 
'AL)? BELLE ~au difefpoir,; 

Fp,1.rè• fJr mo, ta co1ère ! 

" ENGUERR.1'2NB • 

• Rien ne. peut calmer ma_ co}_èrel- _, $ • ':. ~-" 

Non"; vis .Pour pleurer ton enfa11t, , 1,_! ~ .. \ . .... \, ~ 

\ '\ 

SCENE IV. 

1:, E-S- M---E M ES , R O l'l E R T & les ft:e,rr.--

Les fo ldacs d'.Ali~beU.?foJ; 1'epoitff'éi par ceux d'En~ 
guerra.nd, l0-rfaJ1{f! G-{fi,f er1rd clefcend de la ,citadeile. 

... " ...,"' ( .:. ~- ... ..,).. - .. - ..,, -
avec fon monde & Olivier. 

C-O ME AT. 

Enguerrani ne pol}va"n,11 fa f aifirJl.:,1Iif}cll5, défendue par 
Robert & Oliy"ier ~ /empa re de L-ionei, ~&l'entra îne, 
aidé de Je1 , -gçns_,- -dans la ca.z.ema.te •qui fa referme 
pendant ce te11zs. , r _ , :::_ . ~ 

R O :B E R. ;-, ~..,. • •n E N·G- U E R R A N D. 

Tl! mourras, ryrall-Ï!t!!efüibtë.c• Tn mourras, ri~al exécrable, 

AL r s BEL {~ ';'f 1,' Â r ·R i; L 1 o NE r, 
') A . ' ¾·~,, 

Grand d.•·euJ gran . t!ieul fecoure:.,,nou6, 
'ë .... jj -:; "' ... "' '.; ,~ 

c ~ ,- R OlB.-Fr:R.T~ ~ 1, ... • 

Oui, tûlpé\:1râs1f8n~mês.ccmps;' t 
~'\"-o~~~\-.•·it --¼\~ ·: ,-~'t"'-' u T 

Pendant-ce tem?, Qlfiri~~-coml/ài tès'fi,ldtus J' Enguu­
rand qui_ veule~è 1nfçi/i- .lioiiel}' h mere; cem 
[cène dou être févùe;nent g_rotippëe~. • 

c •--' ~....,;Jr .. 9r...,": . 

Ü L i<;V. I E __ .lt;, ~ r 0 

Je te dlifem!s , je- b'elfùffis:, , •• o 
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A t 1-s i E L L Ê , 1:ri. décl:iraiu. 

Guifcar~, an m.'aruchc tGn fils. 

A ,·t cri Robert tourne la tfrè, quitte Eguerrand pour 
courir à Alis/Jelle, Yoilâ îe-nzomèfi.t ozt les faullius 
du tyran & lui-même traînent Lionel dan.r le fort 
dent ils lèvent le pont-levis; accablement de tous 
les perfonnages. 

S C E N -E V. 

LBS MEMES , ROBERT àl'ecfom. 

RO B LR T. 

A mis ne perdons p:i.s courage , 
Nous pourro11s diffipéi-l'orage. 

- Nous avons larlfé dans ces mms 
J?es camp11gnons braves & sllrs, 

EN G u E R R A H o fllr la t'Our. 
·~ Tooc·mâbandonne, tout me f'i;it, 

D e F9Ute paft fa m~~ Jij_e fuit .i; 
• Mais i l me refte une villime, 

• • .l 
aû::ê ac1eu,s d"e.tzbas. • 

-Le VoiJ-tu t --vois-tt'i TO-n 'enfant l 
Contre moi rù:nne lo défend, 

Et f~n ~ ~ t_fcr :)l'Qn .c: i:_i~e. '~.J 

Tous voyant l'i,,.éefa.r le Jeùz de l.ionel. 
Cmel, ~ar;,u-e .pn f~ g~ç_ 1:_t#ant. 

E N G 11 E 11. R ~ N ,o ,! Robert . 
Rends-moi la êoupable Alisbelle, 
Renâs-moi mon époufe inEdclle, 
O u je poignarde .fon c11fant, 

Ou.i, tu mo x~~. 
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Tous-. -~ 

MoJJ1ent terril>l:e, _ 
11 va frapper, monftre i~,fl~xible l 
Arr~tc, barbare Engucrral\d,. 

Lionel a;te;d mt le collp de l; ,;;,.t·, apperçoit lqoi­
g11ard d' Engye.r':flnd ( aTmeJf}-t~ alors} 1 le faijit 
t_;, en frappe Enguerrand, -qui allait lt!J'ercu lui­
méme, l~ qui tombe derrière les creneaux; l'enfzni ofl 
rapporté fur lafi:éne par fon pire & lu:foldats qui 
le po, tent dans le1:1rs 'bras, à fa mère. 

Tous. ~ ....;y 
Dieu::! il a fra,ppé le tyran_! 

L I O N Il L defa-endu, ·ze poignard a -la ~ain·, e., z, 
mrmrrant ,~ Robert & a Jllisbelle, 

Je garde cette arme fanglant~ 
Qui vient de punie Engucrrand. 

Jufq11'à l'heure où ma main plus ferme & pins vaillante 
Aura pulvérifé jufqu'au derr ier tyran. 

0 mon père ! ô tendre Alisbelle ! 
li n' eft plus d'.obftacle.. à ,os-nœuds. 
D'un amant, d'11n époux fü!êlc , 
Daignez enfin combler les vœux. 

A L l S B E L I. E. 

Oui, vit os dans les bras d' Aiisbetle , 
Viens, Guifcard, & ferrons nos nœu J 

Un amant si vrai, fi fidèle 
A bien mérité d'être heureux. 

ROB Il R T. 

Que ce fune!le domicile, 
De pleurs , de haine & de doule~1 
A l'avenir foit un asylc 
De paix, d'amour & de bonheur. 

Le ~hœur r•p~ie les quatre dernier vers. 

-»* 
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BALLET. 

Préparatifs du mariage de Guifcard & a'Alisbelle. 
Pendant la marclze religùufe, on prépare l'autel de 
la patrie fur lequel Guifcard & Alijbelle clzantent 
~n s'uniffànt . 

Gu I s CA Jl D' AL t s ll 'E L LE. 

C1t:ft à l'autel de 1a patrie 
Qu' à ton amour s'unit mon fort. 
Je. puife nne nouyelle vie 
Au monumenr de -Barbarie 

Qui fcmblait attefrer ta mort, 
ma 

CH œ: u R. 

C'efr fur l':!btel de la patrie • 
Qu¾l faut à jamais vous u;;ir: 
Que tout Franpis jute à l'enYie 
De vivre-libre ou demourit. 'Y 








